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			Prologue

			New York, 1893

			Les égouts de New York formaient un labyrinthe qui s’étendait sous toute la surface de la ville. Ici, les rats grouillaient, bien sûr, mais on trouvait aussi, nageant au fil des eaux sales, des anguilles et même des grenouilles. Ces dernières n’avaient rien à voir avec les gentilles rainettes des étangs. C’était des créatures énormes et repoussantes. Elles vous regardaient de leurs yeux globuleux, prêtes à bondir.

			– J’ai vu bouger quelque chose, dit l’un des deux égoutiers qui avançaient dans les ténèbres.
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			– Et alors ? répondit le plus vieux du duo.

			– C’était gros.

			– Gros comment ?

			– Je ne sais pas… Sacrément gros…

			Chacun des deux hommes tenait une lanterne suspendue au bout d’une perche. Ils portaient de grandes bottes souples, ainsi que des protections en caoutchouc pour se prémunir des attaques des rongeurs. En général, ces bestioles étaient peureuses, mais la faim pouvait les pousser à devenir agressives.

			Le vieux déplia une carte coincée à sa ceinture.

			– On y est presque. C’est la prochaine à gauche.

			Ils tournèrent au carrefour suivant, puis marchèrent le long du canal souterrain, l’un derrière l’autre, sur une sorte de trottoir surélevé. Le sol suintait d’humidité, et il fallait faire attention à ne pas glisser. De temps en temps, une douche de lumière provenant de grilles encastrées à la surface perçait le plafond en forme de voûte. Les parois étaient faites de briques jaunâtres tapissées de moisissure.

			Les employés municipaux parvinrent au niveau d’une écluse. Une machine à balanciers assurait l’ouverture et la fermeture des portes en acier qui, d’ordinaire, régulaient le courant, mais, pour l’heure, un gros bout de bois flottant s’était coincé entre les deux battants.

			– Va falloir se mouiller, soupira le plus expérimenté des égoutiers.

			Une paire de moustaches tombantes encadrait sa bouche et il avait des yeux très clairs qui brillaient comme des perles bleutées enchâssées dans sa peau noire de crasse.

			Laissant leurs lanternes sur la berge, les hommes descendirent dans l’eau glauque et puante. Ils en avaient jusqu’à la taille. Le moustachu brandissait un maillet à deux mains. Son jeune collègue essayait d’écarter les portes avec un pied-de-biche.

			– Haaan ! lâcha-t-il en grimaçant. Ça bouge pas !

			– Attends, fit l’autre.

			Il donna un premier coup de maillet.

			Pong !

			Le bruit se répercutait avec une régularité de métronome : pong… pong…

			– On n’y arrivera jamais, se lamenta le jeune.

			– Mais si, répliqua son aîné. Sois un peu patient.

			Pong ! Encore un coup…

			Le bout de bois commençait à bouger. Le jeune homme s’arc-bouta contre l’une des deux portes et poussa de toutes ses forces.

			– Oui, comme ça, l’encouragea le moustachu.

			Il continuait à donner des coups de maillet, même si l’outil pesait de plus en plus lourd au bout de ses bras. Le courant faisait pression dans son dos en un flot continu. Parfois, des détritus rebondissaient sur lui. C’était des petits chocs mous, dégoûtants. Il ne souhaitait pas connaître la nature exacte de ces déchets et restait concentré sur son travail.

			Pong ! Pong !

			– Ça y est, ça bouge !

			Le bout de bois se déplaçait de cinq centimètres à chaque coup, puis, soudain, il fut emporté et les deux battants rouillés se refermèrent en grinçant.

			– On a réussi ! s’exclama le bleu.

			Le vieux allait lui répondre, quand il sentit un choc plus violent que les autres contre sa cuisse. Un frisson inattendu le parcourut. Il se retourna et poussa un cri de terreur pure.

			– Qu’est-ce qui te prend ? lança son collègue.

			Puis il vit des mâchoires gigantesques qui s’ouvraient dans les ténèbres, comme un puits orné de dents.

			– Nom de…

			Les mâchoires se refermèrent sur le vieux. On entendit un hurlement (de douleur, cette fois) et un craquement d’os broyés !

			Le garçon, terrifié, remonta sur la berge plus vite qu’il ne l’avait jamais fait. Il ramassa une lanterne et se mit à courir sans se retourner, poursuivi par un cri interminable. Il lui fallut bien cinq minutes pour réaliser que c’était lui qui criait sans pouvoir s’arrêter.
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			Chapitre 1

			Poursuite dans Chinatown

			– Attrapons-le !

			Sean Donovan sursauta. Deux costauds étaient apparus une dizaine de mètres devant lui, au milieu de la foule colorée du quartier chinois. Le Borgne et le Balafré ! Leur surnom en disait long sur leur apparence physique… Sean recula, marchant d’abord, puis il fit volte-face et décampa à toutes jambes. Le duo se lança à sa poursuite sans perdre une seconde.

			Sean cavalait comme s’il avait le diable à ses trousses, ce qui n’était d’ailleurs pas très loin de la vérité. Les brutes travaillaient pour Bill le Boucher (à savoir Bloody Bill), le bandit le plus redouté de la ville. Bill avait une armée de petits voleurs à son service, les « enfants perdus » comme il les surnommait, ainsi qu’un service d’ordre composé de gros bras ! Chaque pickpocket devait rapporter au minimum trente dollars par mois au patron. Sean avait dérogé à la règle et le Boucher ne lui avait pas pardonné cet écart.

			« J’ai eu tort de me croire en sécurité ici », songea le garçon en sautant par-dessus le brasero d’un vendeur ambulant.

			D’habitude, Bill n’osait pas trop envoyer ses troupes dans Chinatown. L’endroit était contrôlé par les triades, des groupes mafieux locaux redoutés par tous les autres gangs. Se croyant hors d’atteinte de son ennemi juré, Sean s’était mélangé au public qui assistait au grand défilé du Nouvel An chinois. On était le 27 janvier 1893 et l’année du Cochon commençait à peine.

			Sean traversa la rue, bousculant au passage quelques porteurs qui exécutaient la danse du dragon, ces mythiques animaux au corps de serpent, longs d’une quinzaine de mètres. Des insultes criées en mandarin fusèrent dans son dos. Il ne se retourna pas.

			Le trottoir d’en face à peine atteint, Sean se figea. Deux vieilles connaissances lui barraient le chemin : le Muet et le Tatoué. Encore deux hommes de main au service du Boucher. Le fuyard regarda autour de lui, tel un gibier pris au piège. Il avisa des gamins qui venaient d’allumer un chapelet de pétards.

			– Je vous emprunte ça, dit-il en arrachant le chapelet des mains des gosses.

			Et il le jeta entre lui et les bandits.

			PAM – PAM – PAM !
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			Il s’agissait de gros explosifs, le modèle « tigre » ! Les crépitements et la fumée provoquèrent une confusion et un désordre considérables. Sean en profita pour se fondre dans la foule. Un coup d’œil par-dessus son épaule : il avait semé le Muet et le Tatoué, mais le Borgne et le Balafré n’avaient pas abandonné la partie. Les deux brutes écartaient les quidams en les poussant, et ils étaient aussi violents avec les femmes et les enfants qu’avec les hommes.

			Sean entra dans le premier bâtiment venu, un immeuble à la façade décrépie. Il traversa une salle encombrée de rouleaux de tissu. Les femmes attablées en rangées successives le remarquèrent à peine ; elles n’avaient guère le loisir de lever le nez de leur travail. Les pédales tapaient le sol sans interruption et les dizaines de machines à coudre en action rendaient le bruit assourdissant.

			Pssshhh ! Psssshhh ! Chocs sourds des fers à repasser sur du tissu encore humide.

			Sean se retourna et aperçut ses poursuivants qui se faufilaient entre deux jets de vapeur.

			Le garçon repéra une trappe. Il ne savait pas où elle menait, mais c’était son seul espoir d’échapper aux costauds de Bloody Bill. Il souleva le panneau en bois et se laissa glisser le long d’une échelle métallique.

			Changement d’ambiance.

			Sean se trouvait à présent dans une atmosphère lourde, baignée d’une lumière tamisée. Pas un bruit, mais des senteurs fortes, entêtantes, opiacées. Des hommes étaient allongés sur des couches de velours carmin. De longues pipes reposaient à côté d’eux, sur des tables basses.

			« Une fumerie d’opium ! », se dit-il.

			Les drogués ne prêtaient aucune attention à l’intrus. Ils étaient dans leur monde, le regard perdu. Certains émettaient des petits rires idiots.

			Sean se cacha derrière un paravent en papier multi-colore juste au moment où le Borgne et le Balafré atterrissaient dans la fumerie. Les deux brutes étaient beaucoup moins discrètes que leur proie. Le Borgne renversa la couchette d’un fumeur alors que son camarade mettait le pied dans un baquet d’eau chaude et poussait un juron bien senti. Des membres de la sécurité rappliquèrent aussitôt. Ils étaient encore plus baraqués que les gars du Boucher. Partant du crâne, une natte unique leur descendait jusqu’à la nuque.

			– On cherche un gamin, lança le Borgne.

			– Un jeune vaurien du nom de Sean Donovan, compléta le Balafré.

			Mais les Chinois ne voulurent rien entendre et les poussèrent dehors en leur criant dessus. Le duo protesta à peine. Leurs couteaux ne faisaient guère le poids face aux sabres des Asiatiques.

			Sean attendit que la situation soit revenue au calme, puis il sortit de sa cachette sur la pointe des pieds.

			Un fumeur abruti de drogue leva les yeux sur lui. Il se demandait visiblement s’il rêvait.

			Sean lui fit coucou de la main et dit :

			– Ne vous dérangez pas pour moi, je ne fais que passer.

			Le fumeur acquiesça, tira longuement sur sa pipe, puis se rendormit, un sourire bienheureux sur les lèvres.

			 

			*

			 

			Une demi-heure plus tard, Sean trouvait refuge à l’intérieur du Nid de corbeau, sa taverne préférée. C’était dans cet établissement que travaillait Ethel, la serveuse qui lui faisait crédit dès qu’il manquait d’argent (ce qui lui arrivait très souvent !). Il n’avait jamais connu ses parents, aussi Ethel était un peu comme une tante bienveillante, toujours prête à le dépanner en cas de coup dur.

			– Laisse-moi deviner, dit-elle en voyant débarquer son turbulent « neveu », tu as faim et tes poches sont vides !

			– Ethel, tu lis en moi comme dans un livre ouvert !

			– Allez, assieds-toi là-bas, je reviens avec le plat du jour.

			Sean joignit les mains et baissa le menton en souriant.

			– Je te le revaudrai au centuple, ma belle !

			– Dans une prochaine vie, ouais ! Depuis le temps que tu me dis ça…

			Ethel s’éloigna en rigolant.

			Sean allait s’installer au fond de la grande salle surpeuplée, quand, passant près du bar, il entendit les bribes d’une conversation.

			– Comment ça, un monstre ?

			– Il avait une mâchoire énorme, j’ vous assure, grande comme ça !

			Le jeune homme qui avait parlé d’une voix encore terrifiée écarta les bras le plus possible. Il portait de grandes bottes et une espèce de bleu de travail tout crasseux. Les autres clients réunis autour de lui rigolaient.

			– Le vieux Tim t’a fait une blague, c’est tout, ha ha !

			– Il fait ça avec tous les petits nouveaux qui démarrent dans le service.

			– Non, non, c’était pas une blague, se renfrogna l’égoutier. Tim était là. Il donnait des coups de maillet dans un bout de bois et pouf, tout à coup, il n’était plus là !

			– Alors à quoi il ressemblait, ton monstre ?

			– J’ai pas bien vu. Juste ses dents, qui brillaient dans le noir…

			Le jeune homme avala un verre de whisky cul sec. Il paraissait vraiment secoué.

			Sean se rapprocha, sa curiosité piquée au vif.

			– Et vous l’avez croisée où, cette… créature ? demanda-t-il avec un air faussement détaché.

			– Je… je ne sais pas… On devait être sous Manhattan… Oui, c’est ça… On réparait une écluse aux alentours de la 57e Rue…

			Sean hocha lentement la tête. Il connaissait quelqu’un qui serait sûrement très intéressé par cette information.

			
		





Christophe Lambert publie des romans pour la jeunesse depuis plus de vingt ans. Il est également professeur de scénario et vit en banlieue parisienne avec ses deux filles et leur chat obèse (mais très beau). Il essaie d’écrire quand le chat ne s’écroule pas lourdement sur le clavier de son ordinateur...







Les romans Didier Jeunesse



Mondes imaginaires, chroniques du quotidien,
 humour, aventure. Une grande variété de genres,
 portée par de nouvelles plumes acérées
 et tout en émotions.






		
			Le Cœur en braille abrégé

			Pascal Ruter

 

			Une histoire aussi savoureuse qu’un loukoum.

			Une nouvelle version du grand classique de Pascal Ruter pour les plus jeunes lecteurs.

 

			[image: ../Images/08567_COV_CEB_AbregeB_NB.jpg]La mère de Marie a fait un aller-retour jusqu’à la cuisine.

			– Vous faites de la musique, vous aussi, peut-être ? m’a demandé son père.

			– Pas du tout, monsieur. J’ai jamais fait la différence entre une symphonie et un accident de voiture.

			Marie est intervenue :

			– Victor dit ça, mais en fait […] c’est un très bon mélomane qui sait parfaitement écouter et qui juge avec beaucoup de sensibilité.

			J’ai rougi à mort. Au moins j’avais appris un mot. Jusque-là je croyais qu’un mélomane, c’était un grain de beauté. Rien que pour ça je n’avais pas perdu ma journée.

			– Vous savez que notre fille, à la fin de l’année, va passer un concours pour entrer dans une école de musique très réputée ?

			Marie a souri à son père et a planté ensuite ses yeux dans les miens, c’était comme une alliance dans le secret que nous partagions.

		





		
			Ali Blabla

			Emmanuel Trédez

 

			Au pays de Shéhérazade et d’Aladin, une aventure désopilante aux mille et une péripéties !

 

			[image: ../Images/08566_COV_AliBlabla_NB.jpg][…] Farid lui annonça qu’il avait repéré une échoppe à proximité du Grand Bazar. Dès qu’Ali eut terminé son travail, ils y retournèrent ensemble.

			– Ça alors, une échoppe troglodyte !

			– Trop quoi ? demanda Farid. Trop humide peut-être ?

			– Mais non, troglodyte : elle est creusée dans un rocher !

			Humide ou pas, Ali tomba tout de suite sous le charme.

			– J’y serai très bien. Je l’appellerai « La Caverne ». Ou plutôt « La Caverne d’Ali Baba » !

			Cependant, Farid lui fit remarquer que dans le quartier, tout le monde l’appelait désormais Ali Blabla, à cause de son bagou.

			– Blabla ? Je parle tant que ça, Farid ?

			– Ce n’est pas moi qui le dis !

			Ali baptisa donc l’échoppe La Caverne d’Ali Blabla.

		

		



		
			Megumi et le fantôme

			Eric Senabre

 

			Une belle histoire d’amitié entre un fantôme et une petite fille intrépide déterminée à enquêter sur son passé.

 

			[image: ../Images/COV_MegumiEtLeFantome.jpg]Hamish allait tourner les talons quand Megumi s’écria : 

			– Attends ! Est-ce que tu connais la maison qui se trouve au 66 Canavan Street ?

			On aurait cru que tout à coup, le petit garçon avait vu le diable en personne.

			– Pourquoi tu veux savoir ça ? fit-il en tremblant à moitié.

			– Ma mère dit que c’est la maison de nos ancêtres.

			– De vos ancêtres ? Mais…

			– Ma mère a un ancêtre irlandais. Je viens de l’apprendre !

			– C’est fou ! Qui aurait pu deviner ? Tu as l’air tellement euh… japonaise.

			Megumi, amusée, insista : 

			– Alors, cette maison ?

			Hamish fourra les mains dans ses poches et déclara avec une grande nervosité : 

			– Je peux te dire où elle est. Mais je te préviens… 

			Il regarda autour de lui, baissa la voix, avant d’ajouter : 

			– Elle est hantée.

		

	



			Le Pèse-claques

			Mathilde Lossel

 

			Imaginez une machine capable de révéler vos bêtises au grand 
jour… Pour Tabatha, il n’en est pas question ! Tous les moyens sont bons pour éviter son plus grand cauchemar : le Pèse-claques !

 

			[image: ../Images/COV_LePeseClaques.jpg]– Moi, M. Kam’lott, cria-t-il, j’ai fabriqué la machine… que voici !

			Rouge d’excitation, il tendit les bras vers le mécanisme posé à côté de lui sur la scène. 

			Quelques spectateurs applaudirent. Les autres retinrent leur souffle, impressionnés par le grand monsieur en costume.

			– Cette machine, construite de mes propres pieds… euh… de mes propres mains… est capable de peser scien-ti-fi-que-ment les bêtises commises par vos enfants pendant la semaine !

			Un murmure ébahi monta des gradins. Ce monsieur… Calotte… – ou était-ce 
Carotte ? – enfin, cet homme-là leur présentait une invention révolutionnaire ! M. Kam’lott poursuivit : 

			– En fonction du poids des bêtises, la machine distribue aux garnements… 
c’est-à-dire aux… enfants… la juste punition scien-ti-fique qu’ils méritent ! En entendant le mot « punition », les parents s’enthousiasmèrent.

			
		




		
			La Tente d’en face

			Pascal Ruter

 

			Le camping le plus rock’n’roll de France est à Arcachon : entre pirates, tente tordue et défis barrés, embarquez avec Titus et Bérénice !

 

			[image: ../Images/LaTentedenFace_promo.jpg]La fille de la tente d’en face était en train de laver trois bols. 

			Elle m’a souri, et moi j’ai souri aussi, et on est restés à sourire comme ça comme deux idiots.

Je ne sais pas pourquoi, j’ai plié mon bras pour montrer mes muscles des bras, là où ça fait une boule. 

Elle a eu l’air impressionnée.

Ainsi encouragé, je lui ai demandé :

– Tu t’appelles comment ?

– Bérénice. Et toi ?

– Titus.

Elle m’a expliqué qu’elle venait ici, au camping, tous les ans.

– Toujours au même emplacement. Mon père n’aime pas l’imprévu. Il préfère quand tout est organisé.

Je n’ai pas osé avouer que je n’avais jamais vu la mer, sauf à la télé et au cinéma. Au lieu de ça, j’ai dit que je n’étais jamais venu dans cette région à cause du métier de mon père qui est acteur américain et j’ai ajouté :

– D’habitude, on va à Miami Beach.

– C’est marrant, a-t-elle dit, tu ne devineras jamais qui j’ai rencontré sur l’autoroute. Johnny.

– Johnny Depp ?

– Oui.

Ses yeux se sont ouverts en grand, elle a laissé tomber sa bassine et ses bols.

– Me dis pas que…

J’ai fait oui de la tête très lentement en fermant les yeux.

– C’est mon père. Je m’appelle Titus Depp.
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